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Prologue

J’allais avoir dix-neuf ans et j’étais magnifique, d’une allure renversante. J’aurais pu défier n’importe quelle reine de beauté. Devant moi, elle aurait eu l’air insipide, l’impression d’être éteinte et d’une banalité à pleurer. Mais c’est tout ce qu’il me restait… une éternité dans la peau d’une autre, d’une créature que seuls les plus fous osent nommer.

Le destin avait fait de moi une étrangère, quelqu’un que je n’aurais jamais dû être et que j’avais bien du mal à supporter.

Je donnerais n’importe quoi pour retrouver mon humanité, mais je n’avais aucun moyen de revenir en arrière.

 Existait-il la moindre chance pour que je me trompe ? Un ridicule espoir ? Je devais le savoir, à tout prix… 
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Leith

J’entendais bouger dans les fourrés, derrière le grand chêne. J’entendais et je sentais.

Je stoppai net, restai tapi à même le sol et guettai.

Les lapins sont des idiots. C’était la dixième fois que je chassais à cet endroit précis, mais ils continuaient à y venir pour grignoter des baies.

Tant pis pour celui qui traînerait par là, il connaîtrait le même sort que les autres !

Assis sur mes pattes arrière, je pris doucement la position du sphinx et baissai l’échine jusqu’à ce que mon cou touche le sol. Les oreilles abaissées, les sens en alerte, j’attendais, immobile, que mon festin se montre.

La bête n’était pas loin, je percevais le crissement de ses dents qui grignotaient.

Le lapin s’arrêta brusquement de mâcher, il était méfiant.

Je ne bougeai pas d’un millimètre, je saurais lui faire oublier le danger.

J’attendis encore quelques secondes, jusqu’à ce qu’il recommence à manger. Il s’arrêta encore pour s’approcher d’un peu plus près et je le vis. Il était gras. Il frétillait de la queue, ignorant que je l’observais et qu’il allait bientôt mourir. Sans le quitter des yeux, j’avançai de quelques pas et m’immobilisai à nouveau.

Le lapin se leva sur ses pattes arrière et entreprit de se nettoyer le museau.

Aussi mignon qu’il fût, je le mangerais.

Sans me voir, il fit le tour du chêne. Il n’était plus qu’à deux mètres, mais ce n’était pas encore le moment.

Il ne faut pas croire que la tâche soit si aisée. Si le lapin n’est pas malin, il est rapide. Celui-ci pourrait filer en moins de deux secondes et me laisser sur ma faim.

J’attendais encore.

Je pouvais sentir son odeur boisée : un mélange de mousse et de champignons. Leur viande était bien moins goûteuse que du chevreuil ou de la biche, mais les cervidés se faisaient rares par ici. Je n’en avais croisé qu’une seule fois. 

J’avançais encore de deux pas, mais cette fois-ci, je ne pouvais plus me tapir, le lapin m’avait repéré. Avec rapidité – et parce que je n’avais qu’une seule chance –, je me jetai sur lui et l’attrapai par la gorge. Je ne le laissai pas souffrir et le tuai sur le coup.

La curée fut bien trop maigre, tout juste quatre livres. Un poids honorable pour un lapin de garenne, mais elle me sustenterait pour à peine une poignée d’heures. Et la nuit allait être longue, très longue… Comme toutes les autres depuis que j’étais là. Aucun lupus ne devrait vivre dans un territoire aussi petit que celui-ci. J’évoluais depuis environ sept semaines dans à peine trente ares de sous-bois. On en fait vite le tour et il n’y a pas assez à manger. L’espace était bien trop réduit pour un loup de ma taille.

Je n’avais jamais passé autant de temps dans ma peau de loup. J’étais devenu un animal sauvage que seule ma pensée d’humain rattachait à la réalité de ma vie. Mais je savais très bien ce que je faisais. Être une bête me permettait de me détourner de mes responsabilités. Je me laissais vivre… ou mourir – mourir de l’intérieur.

Hannah… Penser à elle me rendait malade. Je ne la retrouverais jamais, je l’avais définitivement perdue. Hannah était un foutu ange noir !

Pourtant, je ne me résignais pas à la laisser. Je savais qu’elle était là, dans cette grande maison victorienne à moins d’un kilomètre de moi. Je pouvais presque la sentir, humer son parfum doux et fleuri. Mais je rêvais, un ange noir sent la mort, une odeur infâme et écœurante.

« Tu n’as pas le droit ! Tu avais promis ! Nonnnnnnnnnn ! »  

Son hurlement ne me quittait plus. Je m’endormais avec et je me réveillais avec…

Les deux premières semaines après sa mutation, j’avais couru en faisant le tour de ces sous-bois minuscules sans jamais m’arrêter. J’avais couru jusqu’à ce que je sois mort de fatigue, des journées et des nuits entières, pour oublier… Puis j’avais abandonné. J’avais accepté cette torture de l’imaginer sans cesse telle que je l’avais connue et non comme le monstre qu’elle était devenue. Elle me hantait. Rien ni personne n’aurait pu pallier le manque de sa présence. « Même pas les quantités d’animaux que je zigouille sur mon passage. », pensai-je en regardant la carcasse du lapin que je venais de manger.

Je ne pris pas la peine de lécher le sang sur mon pelage, il y avait une rivière pas très loin, je m’y baignerais.

Je m’élançai et traversai la route qui coupait le bois en deux. Le cours d’eau était derrière un bosquet.

Je ne pouvais y aller que la nuit, car beaucoup de randonneurs passaient par là. La première fois, j’avais failli être surpris, je n’avais pas fait attention à la présence des deux humains qui batifolaient amoureusement enfoncés dans les herbes hautes, à l’orée du bois. La femme m’avait remarqué, alors que son compagnon lui expliquait que les cervidés étaient très nombreux ici. Comme s’il savait de quoi il parlait !

Depuis, je ne venais au bord de la rivière que pendant le crépuscule ou plus tard, lorsqu’il faisait noir.

J’entrai lentement dans l’eau, appréciant sa fraîcheur. Je m’allongeai et roulai sur le dos pour me frotter aux cailloux.

Être dans la peau d’un loup a ses inconvénients, surtout lorsqu’on vit en forêt et qu’il ne fait pas froid. Ma fourrure me tenait trop chaud, elle m’étouffait, et j’étais attaqué par des parasites de toutes sortes : puces, tiques et autres sangsues du même genre. C’était insupportable. Je passais mon temps à me gratter et à laisser des touffes de poils derrière moi. 

Je me penchai au-dessus de l’eau et entraperçus mon reflet malgré la pénombre. Je grognai. Pendant ma mutation, quand il avait fallu chasser pour Hannah, j’avais perdu le pendentif femme/loup qu’elle m’avait offert. À mon retour, trop horrifié par la vision d’Hannah se nourrissant du sang de l’animal, j’avais oublié de le récupérer. Il ne me restait vraiment plus rien d’elle…

— Viens, la rivière est par ici ! cria une voix féminine. 

« Encore des randonneurs. Il fait bientôt nuit, bon sang ! Ils ne vont pas aller se coucher ! »

Je sortis de l’eau en m’ébrouant avec force et courus rejoindre les sous-bois avant d’être repéré.

J’avais encore faim, mais plus aucune envie de chasser. 

Je décidai de me réfugier là où je m’abritais pendant les longues heures où je ne chassais pas. J’avais réussi à aménager un petit coin où j’étais à l’abri, entre de grosses roches entourées de ronces qui pointaient dans la forêt. 

J’arrivai devant les haies de mûriers sauvages. Je pris mon élan pour sauter par-dessus et atterris sur les rochers. Je glissai dans la large faille qui les séparait et m’installai, en boule, sur ma couche de fortune : un tapis de feuilles et de brindilles.

La tête sur mes pattes avant, j’essayai de me reposer. Mais je cogitais trop, sans cesse, mon esprit courait un marathon perpétuel. Quand tout ceci allait-il finir par se calmer ? 

J’entrepris de compter dans ma tête pour penser à autre chose qu’Hannah. Un, deux, trois, quatre…

Un loup qui compte les moutons… j’en aurais ri si j’avais pu !

J’étais sur le point de m’endormir quand je sentis un picotement insupportable sur l’arrière-train. Je grondai, me retournai violemment et plantai les dents dans ma fourrure pour me gratter. Maudites bestioles !

— Ça démange ? 

« Par l’Esprit ! »

Jamie m’envoya la lumière de sa lampe torche en pleine face. Je plissai les yeux, ahuri.

Mais comment m’avait-il trouvé ? Je devais être sacrément fatigué pour ne pas l’avoir senti ou entendu.

— Ne prends pas la mouche, vieux frère. Je suis un loup, après tout. Je sais me faire discret. 

« Si en plus il lisait dans mes pensées ! »

— Tu m’invites dans ta tanière ? 

Je lui fis un signe de la tête. Il descendit et s’installa accroupi devant moi.

— Ça commence à faire long. Tu as disparu depuis bientôt deux mois. Tu penses que ça va durer encore longtemps ? 

Je le toisai, l’humeur noire. J’étais bien content d’être sous ma forme de loup, ainsi, je n’étais pas obligé de lui répondre !

— J’ai mis un temps fou à savoir où tu étais. J’étais sûr que je te trouverais dans cet état. (Il soupira.) Je pense comprendre ce que tu ressens, mais il faut te relever ! 

Jamie me fixa et ajouta d’un ton ferme : 

— Secoue-toi, mon vieux, et remonte à la surface ! 

Je me relevai et avançai la tête vers lui en émettant un grognement menaçant.

Qui était-il pour me dire ce que j’avais à faire ? Un ami ? Peut-être, mais sur le coup, je n’en avais rien à cirer. Qu’il dégage !

— Houla, calme-toi, s’écria-t-il en riant. Ne me force pas à muter, je n’ai pas pris de vêtements de rechange ! 

Il sourit en secouant la tête.

— Regarde-moi ça, dit-il en empoignant une grosse touffe de mes poils. Tu es dégoûtant et tu pues le vieux chacal ! Depuis combien de temps n’as-tu pas pris un bain ? 

« J’en ai pris un il y a moins d’une heure, crétin ! » 

— Tu as maigri, Sutherland. 

« Sans blague ? »

Jamie retira le gros sac à dos qu’il portait et ouvrit les sangles avant de fouiller à l’intérieur.

Ça sentait fichtrement bon ! De la viande crue !

Il sortit un sac plastique qu’il déchira et me tendit un gigantesque gigot d’agneau. Je l’attrapai sans ménagement et le dévorai en cinq minutes à peine. Mon ami pouffa de rire.

— Tu aurais pu trouver un meilleur endroit que celui-ci pour ta retraite en solitaire. Il n’y a rien à bouffer ici ! 

Je léchai mes pattes pour me nettoyer le museau et lui jetai un regard reconnaissant. 

— Bon, et si on parlait sérieusement ? Tu vas rester là encore combien de temps ? Tu ne crois pas que ça a assez duré ? Ça t’apporte quoi d’être ici ? Ça t’aide à régler tes problèmes ? 

Il se recula pour me laisser de la place et patienta un moment. Il pensait sûrement que j’allais prendre forme humaine pour lui répondre. Mais je restai immobile. Il fronça les sourcils.

— Ce serait quand même mieux si tu mutais, non ? Un monologue, ça ne mène jamais bien loin. (Il ricana.) Quoi ? Tu es devenu pudique ? Tu veux que je me cache les yeux ? 

Je grognai et fis mine de vouloir lui niaquer la main. Il ne bougea pas d’un poil, mais partit dans un autre éclat de rire.

— Sale bête ! 

Je me relevai et bondis hors de la tanière. Mon ami suivit.

Nous marchâmes en silence pendant plusieurs minutes en direction de la clairière bordant la rivière. Les randonneurs étaient partis depuis un bon moment déjà.

— Tu as des responsabilités, Leith. 

En guise de réponse, je fléchis les pattes et m’élançai en courant. Je l’entendis réprimer un juron.

Je m’arrêtai au bord d’un champ, Jamie me rejoignit quelques secondes après.

— Si tu n’étais pas un véritable ami, je t’en collerais une sans hésiter ! 

J’allais encore m’éloigner, mais il me retint par la queue. Je me tournai brusquement sur lui en montrant les crocs.

— Hé ! Tu vas rester tranquille ou il faut que je te tienne en laisse ? Nom d’un chien ! Je ne t’oblige pas à me répondre, mais écoute-moi, au moins ! 

Résigné, je m’assis sur mes pattes arrière et attendis qu’il parle. Jamie s’accroupit à ma hauteur.

— Je ne vais pas faire de bla-bla avec toi. Je suis navré pour Hannah, pour vous deux. Si je pouvais faire n’importe quoi pour vous aider je le ferais, mais il n’y a rien à faire, n’est-ce pas ? insista-t-il pour être bien sûr que j’avais saisi cette situation de non-retour. 

Je baissai l’échine pour acquiescer.

— Hannah est… était ton âme sœur, mais avant elle, tu avais une vie, et cette vie existe toujours. Les choses doivent reprendre leur cours, Leith. Tu ne peux pas ignorer tout ce qui se passe autour de toi. D’autres ont besoin de toi et attendent ton retour. 

Qui ? Qui pouvait bien attendre mon retour ? Ma famille, la meute ? Je n’en avais rien à cirer !

Pour appuyer le fond de ma pensée qu’il ne pouvait entendre, je lui tournai le dos.

— Mais quelle tête de mule tu fais ! Sutherland ! Tu es un alpha. Tu sais ce que ça veut dire ? Les loups alpha ne vivent pas seuls, ils ont besoin d’une meute pour exister. 

« Et si je ne veux plus exister ? Qu’est-ce que j’en ai à faire d’être un loup alpha ! Ça va m’apporter quoi de plus, d’avoir une meute ? Une croûte de protection pour cacher le mal qui me ronge ? Laisse tomber, mon gars, je ne suis pas bon acteur ! » 

— Leith… je ne sais pas ce qu’il va se passer pour Hannah, mais j’imagine que si elle en est capable, elle fera partie du Cercle et rejoindra l’université à la rentrée. Toi, que vas-tu faire ? Rester ici toute ta vie ? Ça t’avancera à quoi ? Tu as un avenir, une famille… Et c’est à toi que j’ai confié la meute.  

« Eh bien, trouve quelqu’un d’autre ! »

— Si je t’ai choisi, c’est parce que tu as de la tempérance. Tu es réfléchi et sage. Ne déçois pas la meute, ils ont besoin de toi. Ils s’attendent à ce que tu reviennes à la rentrée. La meute a vécu un coup dur, elle a perdu deux de ses membres (oui, Hannah et Julia.) Ne sois pas le troisième, mon frère. 

Si je n’avais pas été un animal, j’aurais soupiré.

J’aurais été bien hypocrite de dire que je ne comprenais pas ce qu’il disait. Mais cela était au-dessus de mes forces. Je voulais rester tout proche d’elle, même si je me cachais. Je voulais être seul, en loup. Car dans la peau d’un loup je n’avais pas besoin de faire bonne figure. J’étais un loup, c’est tout.

— Je ne sais pas où tu as planqué ta voiture, mais je ne l’ai vue nulle part. Toi, quand tu décides de te cacher, c’est la croix et la bannière pour te trouver ! 

Il renifla.

— Ne reste pas trop longtemps comme ça. Ce n’est pas bon, tu vas devenir fou, m’intima-t-il en se levant. 

« C’est déjà fait ! »

— Viens chez moi pour finir l’été. Et une fois là-bas, reste en loup si tu veux. Au moins, tu auras de quoi te nourrir et mes parents accepteront même d’avoir un animal à table ! Mais avant, prends une bonne douche. (Il fit une grimace de dégoût.) Je suis sûr que Georgia elle-même refuserait de te toucher, c’est pour dire ! 

Il ébouriffa ma tête en souriant. Je lui fonçai dessus pour le faire tomber. Mais Jamie c’est Jamie, il ne tomba pas. C’est un roc !

— Je m’en vais. Pense à tout ce que je t’ai dit et appelle-moi dès que tu auras décidé de revenir. Je serai là. 

Il tapota l’arrière de mon cou et s’éloigna en courant vers les bois. Il se retourna juste avant de s’enfoncer dans les arbres et cria :

— Au fait, Sutherland. Juste au cas où tu ne saurais plus où tu en es. On est le vingt et un juillet ! 

J’avalai ma salive en le regardant s’éloigner. Hannah aurait dix-neuf ans dans quatre jours.

 J’en eus un haut-le-cœur violent. Quelle connerie ! Elle allait vieillir, mais pas son corps. 

Mollement, je fis demi-tour pour retrouver ma tanière et repensai à ce que Jamie m’avait dit.

Ça m’avait fait du bien de le voir, mais je n’avais pas changé d’avis pour autant. Loup j’étais, loup je resterais.

Je me couchai et, pour une fois, je m’endormis très vite.

Deux nuits plus tard, j’ouvris les yeux complètement groggy, l’odeur d’Hannah dans les narines. Ça m’arrivait souvent, mais pas comme ça. J’aurais juré qu’elle n’était qu’à quelques dizaines de mètres de moi. Je ne l’avais jamais imaginée aussi fort. J’aurais juré qu’elle était réelle, en tout cas, suffisamment pour que je décide d’aller à sa rencontre, quand bien même je me doutais que j’étais en train de fantasmer tout ça. Hannah sentait la mort, maintenant. Rien d’autre.

J’avançai à pas de velours jusqu’à l’orée des sous-bois, avec l’étrange sentiment que je n’étais pas seul. Il ne s’agissait pas d’un animal. Eux, je les reconnaissais sans même les avoir vus. Et je ne flairais rien d’autre que l’ancienne odeur d’Hannah !

Avec agilité, je sautai sur un tronc mort effondré à même le sol et attendis, sans bouger.

L’odeur d’Hannah se faisait de plus en plus forte. Elle agressait mes naseaux avec violence. Quelque chose n’était pas normal, je ne pouvais pas la fantasmer à ce point !

Une branche craqua à ma droite. Je tournai brusquement la tête dans sa direction et, subitement, une autre odeur très désagréable m’arriva en pleine face. Il y avait un exploiteur, ici, à quelques mètres de moi.

Lentement, je me tapis derrière le tronc dans un parfait silence, et reculai derrière un taillis. Si je sentais l’exploiteur, il pourrait me sentir aussi. Je devais être prudent.

J’étais pratiquement certain qu’il s’agissait de Darius. Après tout, il était chez lui ici, et moi, j’étais un intrus.

Je ne me trompai pas. Je le vis passer devant moi telle une ombre. Il s’accrocha vingt mètres plus loin au tronc d’un immense charme touffu. Il huma l’air et épia les environs. L’odorat n’est vraiment pas le point fort des anges noirs, mais je savais que tôt ou tard il allait me repérer. Je restais immobile.

Darius fit le trajet dans l’autre sens et cria :

— Viens par là. Approche, n’aie pas peur, tu dois te lancer, maintenant. C’est ton tour. À toi d’observer. 

Mon sang bouillonna dans mes veines. Hannah était là, à quelques mètres. Elle sortait timidement de derrière une haute haie de mûriers.

Deux mois que je ne l’avais pas vue. Je l’avais imaginée sous toutes les coutures, je l’avais fantasmée, et là, elle était devant moi, plus belle que jamais, encore plus belle que dans mon souvenir. Comment pouvait-elle me faire encore autant d’effet ? Elle, un sang-mort ?

Mon cœur se brisa en un millier d’éclats. Je n’étais plus qu’un tas d’atomes éparpillés. Elle ne saurait jamais comment je me sentais, à cet instant précis. J’étais mort et vivant à la fois. J’étais plein et vide. J’étais heureux et triste. J’étais tout et son contraire.

Comment pouvais-je encore sentir son odeur d’humaine ? Était-ce parce que je refusais catégoriquement ce qu’elle était devenue que je l’imaginais ?

— Je n’ai pas envie du sang des animaux, gémit Hannah. Je n’ai envie de rien… 

— Arrête, Hannah, je ne veux plus en discuter. Tu n’as rien bu depuis la fois ou Lei… (Il s’interrompit de justesse.) Depuis sept semaines. 

Hannah baissa la tête. Je me sentais oppressé.

— Bon, écoute, tu dois te concentrer. Tu as des instincts, laisse-les s’exprimer. Hume l’air, touche la nature. Les proies ne sont pas loin. (Darius fronça les sourcils.) Bien que je trouve ce bois quasiment sans vie, comme si ces fichus animaux avaient déserté ! Fais un effort, tu vas y arriver ! 

Hannah laissa pendre ses bras le long de son corps. Elle semblait abattue et découragée. Elle leva le nez, ferma les yeux et renifla l’air, plusieurs fois.

— Je ne sens aucune proie… 

— Essaye encore ! 

— Mais puisque je te dis que je n’en ai pas envie ! 

Il s’approcha d’elle et lui frôla le bras.

Hannah n’était plus mienne, mais j’avais envie d’étriper Darius. Pourquoi se croyait-il obligé de la toucher ? Je ravalai ma haine et continuai à observer silencieusement.

— Vas-y. Doucement, prends ton temps. Il y a de la vie et du sang chaud ici, peu, mais il y en a ! Concentre-toi encore une fois. Nos projets vont tomber à l’eau si tu n’y arrives pas. Pense à ce pour quoi tu es là, ce soir. 

Quels projets ? De quoi parlait-il ? Ils avaient des projets ensemble ? Ça allait me rendre fou !

Hannah leva encore la tête vers les arbres et respira profondément. Ses lèvres merveilleuses s’ourlèrent en une moue de dépit. Elle soupira.

— Je ne sens rien à part le chien mouillé… 

Ma salive s’arrêta au milieu de ma gorge.

— Quoi ? demanda Darius. 

Elle haussa les épaules.

— Tu sens le chien mouillé ? 

Elle prit un air désolé.

Darius inspira bien plus soigneusement que précédemment, puis son regard se bloqua exactement devant le taillis où je me trouvais.

Il s’avança doucement, fixant l’arbuste sans sourciller. Je reculai avec prudence.

Darius apparut devant moi, Hannah sur ses talons. Lui et moi nous nous regardâmes un instant. Il semblait à peine surpris de me voir. Il se posta en face d’Hannah pour qu’elle ne me découvre pas. Il ne le fallait surtout pas. Je sautai comme un diable au-dessus des troncs qui jonchaient le sol et me dépêchai de sortir du bois.

Avant de traverser la rivière, j’entendis Hannah qui hurlait :

— Leith… Leiiiiiiiiiiiiiiiiith ! 

Je courrai toujours plus vite pour fuir cet endroit. Pour la fuir, elle. Je ne reviendrais pas. Ce n’était plus possible. 

Jamie avait raison, il était temps que je me réveille. J’avais des responsabilités. 
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Hannah 

Sept juin, six semaines et demie plus tôt. 

Ce soir-là, en me réveillant, je réalisai en quelques secondes que tout avait changé. J’étais devenue un ange noir, une créature que l’éternité ne ferait jamais succomber de vieillesse.

 Je soupirai profondément et me perdis dans la contemplation du plafond. Je n’étais plus humaine… et j’étais seule. Sans lui. Ma respiration se heurta. 

Je me relevai sur les coudes pour inspecter un peu mieux l’endroit où je me trouvais.

— Comment te sens-tu ? demanda Darius en entrant dans la pièce. Ta chambre te plaît ? 

De style colonial, ornée de tons chauds, elle était décorée avec goût et éclairée par de larges baies vitrées donnant sur la mer. Au plafond, un ventilateur activait ses pales dans un mouvement sourd.

— Elle est très bien, merci..., répondis-je doucement. 

— Ça va aller ? 

Je levai des yeux de chien battu sur lui.

« Mon cœur est brisé, Darius »

Ça, il le savait, je n’avais pas besoin de le lui dire. Il comprenait toute l’ampleur de ma souffrance. Il avait vécu la même chose lorsqu’il s’était séparé de Julia, quelque temps avant sa mort.

— Je n’ai plus mal nulle part. 

Il sourit et m’aida à me relever en même temps que j’enroulais le drap autour de ma poitrine. J’étais à moitié nue. 

J’avançais doucement devant le miroir psyché pour examiner mon reflet.

J’avais l’impression d’avoir subi une chirurgie esthétique totale. Je ne ressemblais plus à Hannah Jorion. Je n’étais PLUS Hannah Jorion.

Imaginez qu’un jour, vous vous réveillez dans la peau d’une autre. Imaginez ce que doit être le sentiment que vous ne vous appartenez plus. Et imaginez encore que l’amour de votre vie vous ait abandonné. Tout ça à la fois. C’était effrayant.

— Tu es magnifique…, susurra Darius derrière moi. 

Oui, je l’étais.

Mes cheveux avaient pris une teinte exceptionnelle. Un blond vénitien qui brillait comme si les rayons du soleil se jetaient dessus. Mes yeux étaient d’un vert clair presque translucide dans lesquels brillaient quelques notes dorées inexistantes avant ma transformation. Ils étaient sans doute ce que j’avais de plus vampirique, angoissant et hypnotique. Ma peau aussi était exceptionnelle. Elle avait gardé son teint, mais son grain était unique, inimaginable tant qu’on ne le touche pas soi-même, ferme, lisse et sans défaut. J’étais aussi douce que le serait un bébé. Seule ma poitrine était marquée des dents de celui qui m’avait mordue. Quant à mon visage, il donnait le sentiment d’être poudré, délicat, fragile, et teinté juste comme il faut, avec des lèvres tirant sur le rouge.

Mais l’aspect général de mon corps était ce qui me laissait le plus perplexe. Même dans mes rêves les plus fous, je n’avais jamais imaginé être fichue de la sorte. Tout était si raffermi, musclé, galbé… parfait. Parfait, oui. C’est justement pour cette raison que je me détestais. La Hannah d’avant était banale, peut-être, mais totalement normale. J’aurais donné n’importe quoi pour la retrouver.

Je soupirai et soulevai ma lèvre supérieure pour inspecter mes dents. Ce qu’elles étaient blanches ! Je n’avais pas encore eu l’occasion de me voir avec ces deux canines qui faisaient la réputation des vampires, et honnêtement, je n’avais pas particulièrement hâte que ça arrive. Et puis comment devais-je m’y prendre pour les faire sortir ? Et mes ailes ? Mes ailes… mon Dieu… Je ne savais plus où j’en étais.

— On y va ? suggéra Darius. 

J’allais lui demander où, quand ses deux jeunes frères entrèrent dans la pièce.

— Bonsoir ! chantèrent-ils en chœur. 

— Waouh ! Tu sens bon ! s’écria Pierrick. 

— Tu veux voler ? demanda aussitôt Hermance. 

Je regardai Darius, affolée. 

Le deuxième gamin, Pierrick, me prit la main et me dit d’une voix aiguë :

— Viens, je vais te montrer comment faire. 

— Doucement, les garçons, prévint Darius. Hannah est sûrement fatiguée. 

— Ça va aller, le rassurai-je, néanmoins monstrueusement inquiète.  

Pierrick sourit et me tira avec une telle force que je manquai de trébucher. Darius nous suivit.

Dans une grande bibliothèque, il fit glisser une large baie vitrée qui donnait sur le rebord d’une falaise. En bas, la mer ondulait doucement. Le ciel était sombre, il ferait complètement nuit dans moins d’une heure.

— C’est le meilleur moment pour voler ! gloussa Hermance. 

Darius et les enfants retirèrent leur tee-shirt, puis Darius passa derrière moi et ôta le drap qui me couvrait. Je me retrouvais en culotte. J’eus un geste pour me cacher.

— Je voulais t’acheter des vêtements spécialement pour voler, mais… je n’en ai pas eu l’occasion, bredouilla Darius. Il faut que tu sois euh… dos nu. Peut-être que parmi ceux que Leith a ramenés pour toi pendant ta… (Il émit un claquement de langue agacé.) Bref, je ne les ai pas déballés. On peut le faire rapidement, si tu veux, on y trouvera sûrement quelque chose qui… 

— Ça ne fait rien, l’interrompis-je en souriant paresseusement. Nous verrons ça plus tard. 

Et puis, ma quasi-nudité ne semblait gêner personne.

Hermance et Pierrick déployèrent leurs ailes en même temps qu’ils se jetaient dans le vide et s’élancèrent dans le ciel sous mes yeux ébahis. 

Derrière moi, Darius encercla doucement ma taille

— On va se battre. Ensemble, chuchota-t-il à mon oreille. 

Je haussai un sourcil d’incompréhension, en me contorsionnant pour le regarder.

— Se battre ? 

Il me prit par les épaules et me fit pivoter vers lui, plongeant ses iris bleutés dans les miens.

— Tu auras une vie normale. 

Je secouai la tête. Ma vie ne serait plus jamais normale.

Il sourit.

— Fais-moi confiance. Je ferai tout ce qu’il faut pour. 

J’allais parler, mais Darius posa ses doigts sur mes lèvres avant de serrer de nouveau ma taille, fermement.

C’est à ce moment précis que je ressentis un léger picotement entre mes omoplates, une douleur bien plus légère que je ne l’aurais cru, rien en comparaison de ce que j’avais ressenti lors de la dernière phase de ma transformation. Mes ailes se déployaient d’elles-mêmes. Pas de déchirement de peau, de muscles... Pas de sang, rien. C’était parfaitement magique. J’étais statufiée qu’une telle chose m’arrive. Incapable de prononcer le moindre mot. Darius profita de ma stupéfaction pour fléchir les jambes et nous jeter tous les deux dans le vide d’une seule poussée. Je criai de surprise. Il me tint serrée contre lui un moment, puis il me lâcha.

J’aurais dû avoir peur, mais ce n’était pas le cas. Tout était si instinctif, au contraire. Je battais des ailes comme si j’avais fait ça toute ma vie. L’air frais sur mes joues, la sensation de légèreté, l’immensité qui m’appartenait soudain… C’était inimaginable, époustouflant… J’en aurais tout oublié.

— Ça va ? cria Darius. 

— Oui ! répondis-je en riant. Oui ! Ouiiiiiiiiiiiiiii ! 

Pour ma première fois, nous avions volé une bonne heure. Plus tard, dans la nuit, emmitouflée dans le peignoir de Darius et avachie sur un fauteuil, je le regardais allumer un feu dans la cheminée de son bureau.

— Comment as-tu fait pour t’habituer à cette vie ? demandai-je. Cela me semble impossible. 

Il soupira et vint s’installer près de moi, sur l’accoudoir.

— Je ne sais pas… je crois que ça me plaisait, au bout du compte. L’éternité, la liberté, l’excès… 

Darius me regarda avec une expression d’admiration, le sourire aux lèvres.

— Tu es tellement belle, murmura-t-il en tendant la main pour s’emparer de l’une des miennes. 

Je secouai la tête en souriant tandis qu’il portait ma paume à ses narines pour la humer.

— Et c’est insensé…, dit-il, les sourcils froncés. 

— Quoi donc ? 

— Tu as gardé ton odeur d’humaine. 

Je ne saisissais pas.

— C’est étrange, habituellement notre odeur d’ange noir est exceptionnellement neutre pour nos semblables. Toi, tu as toujours cette senteur florale…  

— Et ? 

— Et rien. Je n’ai jamais rien vu de tel, c’est tout. 

— C’est grave ? 

Il sourit.

— Je suppose que non. 

Je haussai les épaules. Je n’y comprenais rien du tout, et ça n’allait pas changer la face du monde.

— Je voudrais que nous parlions de ma nouvelle condition. De ce dont tu m’as parlé tout à l’heure, de mon avenir. 

— Nous ferons ça demain matin, si tu veux bien, il est déjà très tard, dit-il en se levant. 

Je l’imitai.

— Bien entendu... à demain. Bonne nuit, Darius. 

— Bonne nuit. 

Mais je restai éveillée plus que je ne dormis. 

Il ne faisait pas tout à fait jour lorsque je me réveillai pour admirer le lever de soleil par la fenêtre ouverte de ma chambre. De là, on voyait la falaise depuis laquelle j’avais pris mon premier envol. Elle brillait sous le coup des premiers rayons rougeoyants de l’astre lumineux, tandis que la mer venait lécher doucement les bas rochers. L’air était chargé en sel, le calme régnait… C’était grandiose. 

Deux flèches passèrent soudain devant moi dans un éclat de rire. Pierrick et Hermance faisaient les acrobates en plein ciel. Ils étaient d’une telle insouciance malgré leurs sept cents ans de vie… Ils ne s’étaient sans doute jamais posé de questions sur leur condition d’ange noir. Je les enviais presque.

— Tu m’accompagnes ? 

Je me tournai vers Darius qui était apparu dans l’encadrement de la porte. Il me tendit la main. Je m’avançai pour le rejoindre en refermant mes doigts sur les siens et souris. En dépit de tous les questionnements tortueux qui m’embrumaient, il y avait dans mon esprit une certitude minuscule, mais sur laquelle je comptais beaucoup pour me rassurer : j’étais heureuse d’être avec Darius.

Il me conduisit le long d’un très grand couloir aboutissant sur les escaliers principaux. Nous les descendîmes. 

Je n’avais pas encore eu l’occasion de visiter le rez-de-chaussée, alors j’écarquillai grand les yeux pour inspecter mon nouvel environnement.

Il ressemblait à Darius : chaleureux, ancien et mystérieux. Les antiquités accrochées au mur auraient fait pâlir plus d’un conservateur de musée, certaines étaient de véritables pièces de collection pour les férus d’histoire médiévale. Comme cette épée, juste en bas des escaliers, exposée sur un socle en marbre blanc, elle semblait peser des tonnes. De plus près, je me dis qu’elle était finalement beaucoup plus grande que celles d’époque médiévale, ou de n’importe quel autre temps d’ailleurs, au point que je me demandai si elle n’avait pas appartenu à un géant ! La lame devait mesurer au moins un mètre trente et brillait comme de l’argent. Le pommeau était incrusté de lapis-lazuli et de corail. Elle était magnifique…

J’avançai timidement les doigts pour la toucher.

— Vas-y, prends-la ! 

Je souris en le regardant.

— Tu es malade ? Elle doit peser une tonne ! 

— « Une tonne » ! Pfff… pour un humain, pas pour toi. 

À ma mine déconfite, il partit d’un rire tonnant.

— Qu’y a-t-il de si drôle ? 

— Tu n’as aucune espèce d’idée de qui tu es devenue, hein ? 

— Euh… si, quand même un peu. 

— Tu parles ! Allez, prends cette épée. 

Je fis une moue boudeuse et décrochai l’arme par la fusée. Elle me parut aussi légère qu’une plume. Je la tenais dans une seule main alors qu’elle devait avoisiner les vingt kilos !

— Alors ? Je t’ai menti ? 

Je restai bouche bée à regarder l’épée qui pendait au bout de mon bras.

— Alors franchement, Rouquinette, si ça, ça t’épate, tu n’as encore rien vu ! Viens par là ! 

Il reposa l’épée sur son support et me prit par la main pour me tirer à l’extérieur.

La première odeur que je sentis en mettant mon nez dehors fut celle du chien mouillé. Franchement pas agréable ! Je l’avais déjà remarquée la veille en volant, mais là, elle me dérangeait vraiment. Je décidai de ne pas être rabat-joie, et ne fis rien remarquer.

 À peine sorti, Darius accéléra le pas, un peu plus, toujours plus… Je n’aurais su dire si nous étions en train de courir ou pas, mais en tout cas, nous nous déplacions très vite !  

Il s’arrêta devant un vieil arbre pourri et se tint droit comme un i. D’un ton solennel, il me dit : 

— Dans ta peau d’ange noir, tu as hérité de talents exceptionnels. En plus de savoir voler et d’être immortelle, tu es extrêmement rapide, d’une force incroyable, même si tu es une faible femme, me taquina-t-il, et tes sens sont aiguisés comme jamais. Tu ne t’imagines pas à quel point tu as changé, Hannah. Tu es devenue l’un des êtres les plus mythiques au monde. Tu es un vampire de l’espèce la plus noble – un ange démoniaque. 

Ma bouche était encore grande ouverte. Il sourit et glissa son doigt sous ma mâchoire pour la fermer.

— Déracine cet arbre. 

— Je te demande pardon ? 

Il fit un mouvement de tête en direction de l’arbre.

— Déracine-le. 

— Tu es cinglé ! J’en suis incapable ! 

— Balivernes ! Déracine-le. 

— Mais enfin, tu me prends pour une tractopelle ? 

— Pousse-le ! Tu n’as jamais vu de films fantastiques ? 

Son regard était railleur au possible.

— Euh… si. 

— Et bien, dis-toi que c’est pareil ! 

Sans trop réfléchir, je me plaçai en face de l’arbre et déposai mes deux paumes sur le tronc. Je pris ma respiration et poussai. Je crachai un cri de surprise et reculai en faisant un bond lorsque j’entendis les racines craquer sous mes pieds.

— Nom d’un chien ! 

— Génial, hein ? 

— Effrayant, oui ! 

Darius reprit son sérieux.

— Et ta force va se décupler au fur et à mesure que tu grandiras. Là, tu pousses un arbre desséché, mais dans quelque temps, tu déracineras sans mal un bouleau dans la force de l’âge. Tu n’imagines pas tout ce que tu seras capable de réaliser… Tu seras de plus en plus rapide, de plus en plus habile, tu seras effrayante de perfection. Davantage que tu l’es déjà, petite fille. Il ne te faudra pas beaucoup de temps pour ça, crois-moi. 

— Mais je ne serai jamais plus forte qu’un loup-garou…, pensai-je à voix haute. 

Il hésita avant de répondre.

— Non, pas plus forte qu’un mâle, mais plus forte qu’une femelle, très certainement, mais pas de toutes les espèces. Tarja était un crinos et Minah… 

Je secouai la tête de gauche à droite.

— OK. Je ne veux plus parler de ça ! 

— Mais c’est toi qui… 

Penser à Minah me faisait penser à Leith et je ne voulais pas penser à Leith ! Pourquoi ? Parce que les loups-garous sont les ennemis des vampires et je ne voulais pas me dire que j’étais devenue l’ennemie de Leith.

— J’aimerais marcher, maintenant. C’est possible ? 

Décontenancé, mais patient, Darius me fit signe de le suivre sur un sentier qui menait en contrebas de la falaise. La pente était abrupte. En temps ordinaire, je serais tombée quinze fois, j’aurais peut-être même roulé jusqu’en bas. Mais maintenant, j’étais aussi agile qu’un chamois et parfois, j’avais l’étrange impression que mes pieds ne touchaient pas le sol tellement je me sentais légère dans mon corps.

Nous débouchâmes sur une crique de galets couleur acier.

— J’imagine que tu dois avoir beaucoup de questions à me poser ? demanda Darius. 

— Oui. 

— On s’assoit ? 

Il me montra une série de rochers plats qui s’érigeaient hors de l’eau. La mer était calme et la roche complètement sèche, nous nous assîmes en silence. 

Comme l’aurait fait n’importe quelle humaine, je retirai mes chaussures et glissai mes pieds dans l’eau. La mer du Nord était toujours glaciale, même l’été. Je m’attendais à pousser un cri de stupeur à cause du froid, mais ce fut tout le contraire...

— Ooooh ! Elle est… chaude ! 

Darius sourit.

— Non, elle ne l’est pas. C’est toi qui la ressens ainsi. 

— Parce que j’ai le sang froid ? 

Il acquiesça et je plongeai un moment dans le silence pour réfléchir à ce que j’allais lui demander. 

— Dans combien de temps puis-je espérer revenir à la vie normale ? 

— Tout dépend de ton aptitude à t’adapter, mais je dirais plusieurs semaines. Si tu le souhaites, tu pourras reprendre tes cours à la rentrée. 

— Vraiment ? 

— Oui, Hannah. Mais il va falloir que tu apprennes à ne pas désirer boire de sang humain, tout du moins, à résister. 

Boire du sang humain ? Mais pour qui me prenait-il ?

— Ne fais pas cette tête, Hannah. Tu en auras envie, et plus tôt que tu ne le crois. 

Je secouai énergiquement le menton.

— Tu te souviens d’il y a trois jours, lorsque tu t’es abreuvée au blaireau ? 

— Non. 

L’idée me fit frissonner de dégoût.

— Eh bien, tu as bu du sang. 

J’avais bien quelques bribes de souvenir de ma transformation, mais ça, non. Et heureusement.

— J’étais en transe ?  

Il me toisa avec attention.

— Oui. Tu te souviens que tu as entendu Leith me parler ? s’assura-t-il prudemment. 

Tristement, je hochai la tête. Un truc pareil ça ne s’oublie pas. J’ai cru mourir, à ce moment-là, mourir de douleur.

Darius reprit le fil initial.

— Généralement, lorsqu’un jeune vampire goûte au sang animal pour la première fois, et c’est encore plus fort lorsqu’il s’agit de sang humain, son corps est très vite en manque. Ça ne tardera pas à t’arriver. 

— Et si ce n’est pas le cas, c’est grave ? 

— Non. Ça arrive parfois, chez les gens comme toi. 

— Les gens comme moi ? 

— Ceux transformés contre leur volonté. Mais tôt ou tard, ils y viennent. Pas le choix, c’est ça ou…  

Darius s’interrompit. 
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